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ples, l'Agriculture doit en ëtre la première.r

PARAISSANT TOUS LES QUINZE JOURS

CAUSEIR E AGRICOLE. engrais tirés d'autres sources que celles de la terre, ils sont toujours
couteux, et loin des villes il serait ipossible d'en avoir, ci chacun
en connaissait le prix.

Nous avons reçu plusieurs lettres de nos abonnés nous demandant 3o. Il doit être simple et d'une application facile.
de leur indiquer le meilleur systèmo de culture à suivre. Vraiment 4o. Enfin et par dessus tout, il doit se recomnander parle mérite
c'est là une questionassez diflicile à résoudre et l'on comprendra de l'expérience et du succès obtenu.
facilement que pour répondre avec quelque chance <le tracer une L'auteur ayant pendant longtemps fait l'application pratique d'un
route sûre à nos correspundmats5 désireux d'aîméliore.r leur méthode système qui réunit tous ces avantlages à un haut dégré, croit qu'il
de culture, il nous faudrait voir et étudier les circonstances diverses est de son devoir d e le soumettre à ses concitoyens canadiens-fn-
de sol, de débouchéès et de moyens dans le-quelles ils te trouvent. çais, et il a la. conviction que ei ce plan ent adopté, il aura pour
Il tiesuflit paq, suivant îîouf, de décrire plus ou moins savamament eIlt de rendre le puys plus productif et par conséquent plus pros-
une rotation de culture de six, huit ou dix ans et d'en calculer père, et, dans lrepace de six as, de changer les terres ruinées,
d'avance îsur le papier les bénéfices qu'elle promiet: l'essentiel, c'est improductives et edupoisonnées de mauvaises herbes, s de belles,
d'iudiquer le chemni qu'il faut suivre pour y atrriver; car prétendre riches et fertiles Iperdie, et des petits et oinourts aniqax du 'as.
jeter d'un bloc n assolepntde culture, fatil même leuplsparfait, à Canada méhoie luxuriants tropeaux, et cela, sans de plus grandes
la place de iiiétliodes vicieuses (le ce qu'on est convenu d'appeler la dépenses e travail et d'argeant que celles qu'entrane le 'ode
routine de nos pèras, nous semble tne entreprire aasei t érillerse etel.
qe soerait celle d'.uie lotte de vaisseaux l'outre-er qui tenterait à Avant toutelais de développer son systcmea e, l'autapur ie permettra
cette si: uson de daéée tlc remonter le .-Laurent jusqu'à Qaaébec. de dire un oa detx mots us rédultats q'il en a obtenus et pour

Ce rtion't que petit à petit et en inareant ait pas letd et prudent plus de clarté il piarlera à la , dremi erère personne.
de la tortue qu'on peait arriver au buat daq s ce projet que tout IleIn y a uit aos j'arrivai dmaus ce pays, endetté alors de la
h mine dévoué à coit pays doit aiver de toutes ses forces. somee de quarante lotis; je lptai ane terre ruainée danas le Bas-

Pour auajourd'hîui, anous prions aaos correspumîdatnts d'étuadier Canîada, conteant quatre-vinîgt-qauatre arpents cmi suaperficie, att sein
sérieaaer'nnt le système de culture dit Sys uie Ecossais que nous <'une poplation canadienne-française, et cela au prix de quarante-
leur aettoens ous les yeux. C'esttout e e notas pouavons faire cit oui.s deoyer.
pour le aoment. Nous les prions de nous donner quelque idée dà A en, uts l'epce de vigt et tn ans, j'ai payé a première
leurs moyens et de la nature de leur sol, et des débouchés ouverts à dette et j'ai p éeomoiser u e soame suisante pour acheter
le n'rs produit, afin de tous ettr en métat d'iaudiq lier n chacun, par dans le voisiage uae terre bien meilleure que la fere par moi
lettre privée ou dans le journal, la arthe à suivre das l'application occupée. Le propriétaire de la terre que j'ai acheté, quoique
de ce système, maître de sa propriété, allait s'appauvrissant toujours jusqu'au

U e n système de culture, dit l'autour de lit brochure que Lord point d'être obligé de vendre sa terre, tandis que fermier sur une
Elgin mit publier eu 1851, pour être valable doit posséder les terre oins productive tout en payant le prix d'un bail, je nie suis
qualités suivantes, savoir: rend capable d'acheter sa terre, coe je viens de le dire.

eu. rl doit être économique et ne pas requtérir plus de eapitai Quelle est donc la raison de cette anoalie?
que le système actuel ou plutôt que l'absene de tout syst e ne Le canadien était plus fort que moi, jouissait comme moi d'ine
requiert. Il est trjs-avaotageux cependant d'appliquer des capitaux bonne santé, et était, comne je l'ai dit, le maître de sa terre. Voici
considérables sur les terres, niais cet avantage est hors la portée de la raison: il ne suivait aucun système il laissait sa terre s'épuiser
nos cultivateurs qui, pour le plus grand noaabre, n'ont pas les et les mauvaises aerbes lui enlever le peu de force et de fertilité
qoaies suffisantes. qu elle conservait encore; il laissait souffri ses etiaux de la faim;

2o. Il doit ramener la fertilité du sol où elle a été,détruite et la ses engrais, l'or du eultivateur, e perdre inutileent: tout allait
conserver ensuite avec les propres moyens de la terre. Quant aux en ruine faute de méthode; mais quand j'eu acheté cette terre
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et que j'y eus appliqué le système que j'entreprends de décrire, ra la bonne culture de ce champ a pour but, et doit avoir pour effet,
fertilité se rétablit champ par champ, jusqu'à ce que le tout fut non-seulement de produire une bonne récolte la première. année,
cn bon ordre, au bout de six ans; depuis, la terre n'a fait que mais encore d'améliocer la terre pour les cinq autres années de ce
s'améliorer par ses seules resscurces. système de rotation des semences.

Le système auquel je fais allusion et qui est bien connu des bons L'année suivante, les cultures des divers produits seront dans
cultivateurs de tous les pays comme la bâse de toutes les amtiélio- l'ordre suivant:
rations, est le sy.tème des assolements ou rotation des semences. Le produit No. 2 au champ A.

Deux sortes (le raisons sont en tfaveur des assolements do No. 3 do .
10. Les diflérentes plantes tirent du sol diflerentes espèces de do No. 4 do C.

nourituire, en sorte qu'une plante peut veniir'en abondance dans un do No. 5 do D.
sol épuisé par rapport à une autre plante. do No. G do E.

2o. Parce que-les semences étant variées, la disette sur un certain do No. 7 do F.
produit, dans certaines années, n'est pas autant sentie, les autres et ainsi de suite, en variant chaque année jusqu'à ce que la septième
produits fournissant d'abondants moyens de subsistance sans
oelui-là. totéer d e produtioet ecemp de alvase

Cultiver une proportion régulière de toutes les variétés de pro- ters. nCe unystème a protion et exemo le e
duits que la Providence nous a fournis avec profusion pour notre dtre lestm e a rbes
subsistance, doit être considéré comme le meilleur moyen de pre-
venir la famine; et quel cultivateur sensé, avec l'exemple du Maintenant pour rendre la chose simple et facile à comprendre je
'Canada et de l'Irlande, voudra s'en tenir à la culture unique du ne supposerai obligé de prendre de nouveau une terre ruinée, à
blé oiL de la patatr l'auto uine de 18c2.

Je vais maintenant expliquer le plan des assolements que par
trente ans d'expérience j'ai trouvé le plus convenable au sol, au
climat et à l'état actuel du Bas-Canada, et que je crois générale-
ment applicable aux terres occupées par les canadiens-français et
dans cet exposé je ne dirai rien que je n'ai fait moi-même et pra-
tiqué avec succés.

Divisez la partie cultivable quelle que soit sa grandeur en six
champs aussi égaux que possible, avec une communication directe
de l'enclos de la grange à chaque champ et d'un champ à l'autre
afin que les troupeaux puissent passer de l'un à l'autre à
discrétion. Cette division en six champs demandera pour la plupart
des terres de nouvelles clôtures, et il faut d'abord examiner comment
le faire avec la mjoindre dépense possible.

Je suppose maintenant la terre préparée à recevoir l'application
de ce systèie, et c'est celui que j'ai trouvé le plus convenable pour
celui qui n'a pas de capital à appliquer.

Io. Culture de légumes coimnies patates, carottes, betteraves,
panets, etc., et dans le cas où la terre ne serait pas assez meuble
pour une semaille de ce genre, il ludrait laisser le champ en friche.

2o. Culture du blé ou de l'orge.
3o. Culture du foin.
40. Paturage.
5o. Paturage.
Go. Culture de l'avoine ou des pois.
En commençant l'application de ce système le champ qui sera

dans le meilleur état pour recevoir une semence de légurnes devra
s'appeler le champ A.

Le plus propre pour le blé, B.
Le champ qui est actuellement en foin, C.
Les champs en paturage, D. et C.
Le plus propre pour avoine et pois, F.
Chaque champ, pour la première année, doit être destiné aux

récoltes ci-dessus mentionnées et dans la manière inaintenant pra.
tiquée par les habitants du Bas.Canada, excepté pour le champ A.
-Par cette disposition ils retireront, la première année, dans toits les
cas, autant de produits de cinq de leur champs qu'ils en retirent
-maintenant.

La culture da champ A et de l'un des produits du No. 1, qui re.
présentent ensemble la première année doivent être l'objet d'une
-attention particulière comme étant la clef de tout le système ; car,

La première chose que je ferais, serait de diviser cette terre en six
champs par des clôtures capables d'empêcher les animaux de passer
d'un champ à l'autre. Et de suite je prendrais pour le champ A,
celui qui serait le plus propre à produire des légumes ou plantes
sarclées; je recueillerais tout l'engrais que je pourrais trouver, soit
dans ou hors des bâtisses ; j'enleverais le pavé des écuries, étables
et des soues, et je prendrais autant que possible de la terre qui se
trouve dessous les pavés, car cette terre est l'essence des engrais ;-
une charge (le cette terre vaut autant que quatre ou cinq charges de
fumier ordinaire ; la portion ainsi enlevée doit être remplacée par
une égale quantité (le terre ordinaire, ou si la chose est possible on
doit la remplacer par de la terre noire, qu'on. pourra renouveler au
besoin par la suite. Le fumier et les autres engrais ainsi amassés
seraient placés sur le champ A en septembre ou au cormencemment
d'octobre, étendus avec soin et enfouis par un léger sillon. Les
engrais aident à la décomposition du chaume et des plantes nuisibles
à lit surface du sol. Plus il y aura de variété dans les semences de
ce champ, le mieux ce sera si la terre leur convient. Ainsi ce
champ doit approcher en apparence un jardin potager.

Sous les circonstances actuelles du pays, j'attirerai avec force
l'attention de tous les agriculteurs sur la culture de la carotte
comme bien adapté à notre sol et à notre climat.

La carotte a moins d'ennemis que toutes les autres plantes, que je
sache. La meilleure espèce pour la culture en grand est la carotte
rouge d'Attringhlamn : la manière de la cultiver est la suivante:

La terre engraissée à l'automne, comme on vient de le dire, doit
être labourée au moins deux fois le printemps, les deux labours
devant se croiser et être aussi profonds que possible : on doit ensuite
la herser jusqu'à ce qu'elle soit bien préparée. On fait ensuite à
le charrue des sillons séparés de deux pieds à deux pieds trois
pouces, en ayant soin de relever la terre entre ces sillons autant que
possible: on passe le rouleau sur ce labour, puis on ouvre avec le
coin d'une houe (pioche) un petit sillon le long et sur le sommet des
rangs; déposez la graine et passez de nouveau le rouleau, cette
derniére opération suffisant pour enterrer la semence.

Quand on peut se procurer une brouette à sillon (semeur de
raine) cela simplifie beaucoup le travail. Le rouleau dont on vient

de parler est essentiel pour la culture des plantes bulbeuses (légumes)
qui viennent de petites semences, mais aussi, il est à portée de tous
les cultivateurs. Un billot de pin de vingt pouces de diamètre et de
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cinq pieds de long, avec des timons fixés aux extrémités, peut faire
l'afiaire admirablement.

La graine de carotte (et on peut en dire autant des autres graines)
doit être trempée dans de l'eau de pluie ou de l'eau douce et y
demeurer jusqu'à ce qu'elle soit prête à germer, et ensuite on la
roule dans de la chaux vive jusqu'à ce qu'elle suit assez sèche pour
que les grains n'adhèrent pas les uns aux autres. Quand on n'a pas
de chaux on peut se servir le cendre de bois. Une livre de graine
si elle est bonne, et on en doit faire l'épreuve avant de la semer,
peut suffire pour un arpent de terre.

Par le moyen dont on vient de parler, la jeune plante poussera
avant les mauvaises herbes en sorte qu'il sera facile de distinguer
les rangs de la carotte avant que les mauvaises herbes apparaissent.

Ceci rend le nettoyage comparativement plus facile puisqu'il peut
se laire (excepté l'éclaircissement) avec la herse à sillon. Cette
herse est un instrument que tout cultivateur doit avoir, et qui,
comme ceux. déjà décrits, est extrêmement simple dans ta con-
struction: elle est composée de trois barres en bois réunies à leur
extrémité antérieure et séparées en arrière en proportion de la
largeur des rangs que l'on veut nettoyer. Cet instrument qu'on
appelle houe a cheval, herse d sillon ou cultivateur, peut être tiré
par un cheval bien facilement et armé le manchons comsine une
charrue, mais plus légers; une homme ou un jeune garçon peut
la diriger de façon à ne pas toucher au rang des carottes ou autres
légumes, mais seulement pour soulever la terre à une plus ou
moins grande profondeur, à volonté. Dès que les mauvaises herbes
funt leur apparition, on traîne cette herse entre les rangs, de ma-
nière à amener la terre aussi près que possible des jeunes pousses
sans leur toucher ni les couvrir. Ce procédé tiendra les pousses
dans un état de propreté jusqu'au temps venu d'éclaircir les
plantes et de les laisser distants de quatre on cinq pouces. Peu
après ou pourra labourer entre les rangs ainsi hersés et ren.
chausés. Ces procédés font du bien à la plante en permettant à
l'air et à l'humidité de se faire jour et en facilitant l'évaporation.
Ma manière de récolter les carottes l'automne consiste à passer la
charrue le long du côté droit des plantes aussi prés que possible
sans les endommager ; ceci les dégage d'un côté, et la tige est assez
forte pour ensuite arracher les racines.

Cette espèce de culture requiert un travail considérable, mais
le revenu est plus que sufisant pour récompenser le cultivateur.

Quand on considère la plus grande quantité de principes nutri.
tifs que cette racine contient et l'application générale qu'on peut
en faire pour la nourriture de ce qui a vie dans la ferme, on ne
saurait trop en recommander la culture; c'est en outre un aliment
aimé de tous les animaux et surtout des chevaux de travail aux-
quels on peut en donner à la place de l'avoine.

Nous recevons d'un de nos abonnés la recette suivante pour
reconnaître la sophistication des vins.

"Il est notoire que les vins naturels ont la propriété d'être mis-
cibles à l'eau sans se décomposer et que les meilleurs vins sont
ceux qui la supportent plus facilement ; il est aussi notoire que tous
les vins sont spécifiquement plus légers que l'eau. Pour s'assurer
que ces vins sont purs, on fiait l'expérience suivante : remplissez
une fiole du vin que vous voulez éprouver, fermez le goulot avec le
doigt indicateur ; renversez-la dans un ver rempli d'eau bien lim.
pide ; lorsque le goulot aura touché l'eau, ôtez votre doigt. Si le
vin est naturel, il n'en tombera aucune goutte ; iais s'il est arti-
ficiel ou fulaté par le mélange d'une substance qui le rend spécifi-
quement plus pesant que l'eau, on le voit se mêler à cette dernière,
se décomposer, etc., etc."t

Histoire de la Quinzaine.

Maintenant que les bruits et les malheurs de la guerre sont .
éloignés de nous, grâce à la fermeté du gouvernement anglais et à
la protection divine, nous pouvons nous livrer avec une nouvelle
sécurité à la considération des bienfaits de la paix. Il restera de
nos appréhensions et de nos préparatifs de guerre un bien précieux,
en plus d'un genre. D'abord, un élan militaire excellent b'est
manifesté dans .toutes nos classes canadiennes, et surtout dans notre
jeunesse. Cet élan, fondé sur une cause juste et noble, laisse un
bel espoir pour l'avenir, qui, dans les jours agités où nous vivons,
peut être amené au moment où l'on y penserait le moins. D'un
autre côté, comme un élan peut n'être qu'un feu de paille, s'il
n'est point entretenu par l'exercice, voilà que nos autorités ont pris
sagement le moyen de conserver ardent le feu sacré, en ordonnant
des exercices réguliers d'évolutions militaires propres à -former des
corps de service au premier besoin. Et ce besoin, maintenant que
nos ardents voisins ont goûté au sang et senti l'odeur du salpêtre,
peut venir à tout moment, nous le répétons; ces messieurs, comme
on sait, étant peu scrupuleux, sur les causes de la guerre. En
définitive, remercions la divine Providence de nous avoir exemptés.
du fléau de la guerre, tout en nous laissant un excellent esprit et de
sûres dispositions pour la soutenir au besoin.

Venant maintenant à des intérêts moins terribles que la guerre
et moins exposés à des risques ruineux, nous résumerons, dans
cette Quinzaine, les intérêts de l'éducation et des ressources
minérales du pays, telles qu'elles nous sont offertes par divers ren-
seignements assez récents. D'abord, d'après le rapport de M. le
Surintendant de l'éducation pour 1860, il est utile et agréable d'ap-
prendre que le Bas-Canada compte 10 écoles supérieures, 171
colléges classiques et industriels, 3 écoles normales, 4 spéciales,
3076 primaires; ce qui fait un total de 3264 écoles publiques. Dans
les écoles supérieures, le nombre de ceux qui y instruisent la
jeunesse s'élève à 72 ; dans les colléges, à 171 ; dans les écoles
normales, à 24 ; dans les spéciale.Q, à 16, et dans les écoles élé-
nentaires, à 3215 : ce qui donne 1321 maiîtres pour toute notre

jeunesse studieuse. Quant au nombre des élèves, il est réparti
ainsi qu'il suit dans ces diverses écoles : 552 dans les écoles
supérieures ; 26141 dans les collèges ; 228 dans les écoles nor-
inules ; 329 dans les spéciales, et 144905 dans les écoles primaires:
d'où il résulte un total général de 172155 élèves. Sous le nom
d'écoles supérieures sont compris nos universités et certains colléges
ou hautes écoles.

Parmi les livres que M. le Surintendant remet entre les mains de
MM. les inspecteurs pour être distribués en récompenses, nous
voyons avec plaisir que ceux écrits dans le pays et pour le bien du
pays commençent à faire nombre. Ces livres qui n'ont point le
brillant de la formte, par la raison bien simple qu'il n'en ont pae
besoin, étant avant tout des ouvres d'utilité populaire, devraient de
plus en plus être mis entre les mains du peuple. Or, un bon
moyen de les faire parvenir à ce but est assurénient de les donner
en récompenses aux enfants des écoles primaires, qui les liront en
famille, et ainsi la connaissance et le goût des enseignements qu'ils
contiennent arriveront à leur destination. Ainsi parviendrait au
peuple toute la petite bibliothèque canadienne qu'annonce et que
vend M. Rolland, à Montréal, ainsi que la plupart de nos libraires
à Québec. Nous avons déjà fait connaître quelques-uns de ces
livres utiles, nous continuons d'en mentionner quelques autres
aujourd'hui. Ise reste viendra en son temps. Il faut répéter que
le prix de ces petite ouvrages est tout-à-fait modique.'
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Il y a d'ab,?rd le Mémorial de l'éducation, par M. Meilleur, ci- titre qui dit la vérité en riant, peut-elle être taxée de légèreté et
devant surintetant de l'éJîcation ; lbnie de bien, touit voué à ea )d'inutilité? L-auter, en écrivaît ceci, se souvenait sans doute du
tâche, et qui a rendu- à la jeune4se dit pays ties services précieux. Coin du Feu et des feuilleu ns périt.diquies, doti la littérature
Il y a eiiiie le Manuel des parents chrétiens, par M. le Grand- ass-urtemet. était bien vrairntent légère et peu utile; et, le plis
Vicaire Miillouix, loranmaie up.,-tolique que tut le pays connait, par suvenat, plis que lé;ère et plus qu'initile. Aiujuîrd'hui, On petnse
les îeuvres de son zèle et dle sa parule. Il y i tua livre d'une utilité et on fait imîleux: c'est tré.,-biei. Plût-à-Dieit qu'on tae voulût
incontestable et qui tie saurait être trup répandu . tant se., con.-eil- point non plus Publier auirjoird'hutti sur les questions vitales du
Ponit >ages et .c'est le Conseiller dt peuple. A ce livre jour, un certain armalgamne de principes et d'erreurs tiré.-, île M.
tient ti autre travail qui l'a dévancé par ordre de date, et qui lii Uaillardet, du Siècle et d'autres autorîtés plus que suspectes dans
ressenble, ion setulement par le fîuid, mais par l'urdonnance ênrne une société catholique 1 Mais des traits et des exemples pleins
du sujet, Fants que les auteurs se soient conisultés, sans qu'ils se d'une paoralité toute catholique, et pris dans la vie chamnpêtre
connuset rnaêae : l'à-propos seul île leurs pensées les a réunis sur oui s'y rattachant toujours par quelque endroit, en quoi ces
le rnrîe sujet. Ce sont les Considérations sur l'agriculture ca- traits oit ces exettples, écrits sobrement, sont-ils d'abord inte
nadienne, au point de vue de la- religion, des ma:urs et des inté- littérature, et par suite une littérature légère et inutile Y D'un
rêts matériels. L'tateuitle ce dernier travail a reçu de quelques- autre côté, ty atrait-il d'utile et de sérieix pour le peuple que le,
uns de nos seigiieurs évéques, de nos graidh-vicaires et d'aicien.s enseignetnets agricoles, cornmerciaux et indistriels ?-Et l'esprt'it du
curés, aitnsi que d'une partie île la presse, îles paroles encoura- peuple, aitnsi que sot cour, ne refuseraietnt-ils Parmi les ei-t .~eipase
geanites autant que propres à inispirer la confiance du public. On
sait que le Conseiller du peuplu a obtenuit d'universels sullrages-
Mais des suffrages aie sufli4enit pas. Ils recommrîandent 1'uisage
populaire de ces livres. Faison!is donc lire, et pour cela, portons
citez le peuple ces livres par tout mnoyen.

Dans un temps où les désordres de l'intenipérance seimblent
vuuloir renaître, rien de mnieux, d'unî autre côté, que de reconander
de touiveau aux cîeurs chrétiens le livret intitulé : La Croix pré-
sentée au.v membires de la société de Tempérance ; publiée par M.
le Grand-Victure Mailloux aux jours de ses triomplhes apo.stoliques
dans lei retraiies paroissiales. En donnant ce petit livre eni prix
aux petits elfaiits des classes éléaeiitires, ils le purteraient à la
niaisont, ouÙ il servirait d*explicaîtiona à la croix de Ternpérance que
tant de Iknailles, dans nus camnpagnes, pos.-ådent leure:.-ernîent.
Tous ces livres ainsi placés dans les écoles, ou dans les bibliuihëques
paroissiales, ou donnés autrement, entretiendraient, chez le peuple
lesprit (le Loi, la simplicité des inours, lainour et la pratique du
devoir, les convenances et les vertus le chaque état; et enfin ils
dirigeraient et soutiendraient le goût, le travail et le charie de la.
vie des champs. C'est ainsi que nous conserverions ce type cana-
ulien, hil:as ! qui tie s'efface que trop, et qui bientôt n'aura peut-
être plus qu'un itiuvenir inutile dans les claintipa de nos puétes !
A ce sujet nous partageons bien sincèrereit les regrets d'un
écrivain li Courrier du Canada dats ses Souvenirs dela Gaspésie.
Là, les Pécheurs, agenouillés sur les balles de leurs berges, ne
craignent pas île dire l'Angelus au grand air du ciel et du monde,
et de tenir fort et fermne, ýan.s s'occuper <lu qu'en dira-t-on, à
toutes leurs pratiques religieuses et nationales. La fièvre de la ri-
chesse, du luxe, des mîodes gênmantes, ruiieuses ou ridicules, tne les
dévore pas encore. Ils sont heureux en vivant de peu, cottîiiî
dans l'âge d'or. Malleureuzement les Européens commllencent à
introduire dîatres mu:urs par des besoins factices, et par des
usages dangereux oit frivoles.

A propos de lectures utiles et de type caiadien digne d'être coa-
servé, une erreur itvolonîtaire, ayant mète un totif de bietîveil.
lance, s'est glsée, l'attire jour, dans ita journal canadien pabllié à
Québec. L'crivam donnait avis à la Gazette des Campagne, il
se délier de a.. littérature légere, quelque édifiante qu'ellefût, et
de se borner uniquement à des enseignements utiles et sérieuix.
Voilà bien certainement une bonne intention de la part de l'auteur;
et c'est ainsi que nous prenons lit chose. Mais, s'il y a là une
bonne intention, il y a bien aussi une bonne erreur. D'abord,
comment une littérature édifiante, et meme très-édifiante, peutt-elle
être jamais une littérature légère et inutile? Même une littéra.

tseignenents utiles de l'ordre matériel, à (les récits moraux et
agréables ayant trait à sa vie journalière ? Evidentneat, non. Le
grand Maître l'a dit: l'homme ne rilpas que depain. Donc, la
Gazette des Campagnes pourra poursuivre utilement carrière en
tenant ferme à soit plan, qu'elle n'a pas dû sans doute adopter
légèrement. Ceci toutefois n'empêche point qu'elle se dise vrai-
tuent reconnaissante pour la bonne intention que comportait l'avis
qu'elle a reçu.

Après toits nos inoyens d'instruction en ce pays, qui sont des
ressources providentielles pour la vie de l'esprit et du ceur, si nous
savonas en faire un digne usage, il y a les ressources matérielles
répandues partout artvc profusion. Un climat sait, ita sol presque
partout fertile, et aujourd'hui tout uit trésor varié et riche en
produits minéraiux enfotis dans les entrailles le ce sol. Nos
gazettes ne cesSent (le révéler de nouvelles muines et dle nouvelles
sources. Mines le cuivre, dans les Townehips de l'E.t; iniies
d'or à lit rivière Chaudière et dans lit Nouvelle Ecusse; sources

eabondanates d'huile de charbon et autres ressoinrces propres aux
divers besoins de la vie, voilà, avec ce que l'on :-avait déj des
richaeses Ili pays dans ce genre, de quoi à bcculper des bras en
tveutr de la pro-périté générale et privée. Toutefois, il fitudrait
,ien se garder île sacriier les trésors d'uue bonne culture à ceux

que le sein de la terre proinet. La sagesse ici consi.sterait à tser
discrètemnent de tous les duts île Dieu. Que les uns cultivent, et
ce doit être la inasse des laornmattes îles chanps. Que d'autres
exploitent les mines et les sources, tuais ceux.là seuls qui tne vivent
point aux charna, oit qui n'ont point d'aptitude à cette vie. Il
devrait en être de iadîne pour nos péclaeries. Elles soîat ita bienfait

ieut, uni trésor si vous voulez; mais elles nentrent point en
cunaparaisn avec les produits de 1 agriculttre, qui assurent à ceux
qui les exploitent lue vie plus heureuse, plus aisée, plus sûre et
plus honorable staas compter qu'ils sont en mîtêmnîe tenps la
garantie la plus solide de la prospérité du pays. Avec donc une
sage discrétion, que le gouvernement provincial dirigerait, toutes
nus ressources nttrielles seraient utilisées saus it compromettre
aucune par les écarts des particuliers inconstantsou ambitieux ou
thiants. Là-dessus, nous pourrions prendre exemple sur itos
voisins, qui savent si bien mnettre à prufit les ressources intérieures
et extérieures de leur sol. Oit vient d'y découvrir des mines de sel
et de soufre, outre celles déjà connues et exploitées aussitôtavec tata
tel succès qu'oun a exporté des Etats-Unis, l'année dernière, 33
millions de dollars ; et, cette année, 34 millions. Voilà certes des
travaux bien récompensés et les dots de la P>rovidence mis à un
haut et légitime profit. Eu se tenant dans les litaites ainsi voulues
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et présentées par la Providence, la vie matérielle n'emipêclhe pint
la vie iorale, sociale et chrétienne d'exercer leurs droits et leurs
dev.irs. L'abus en tout fait le mal ; l'usage léóit.me îles bienifait.:
ptv.dlentiels rapproche de Dieu, ait contraire, par la reconnaissatice
et l'trouir. A la vérité, c'est à quoi no., voiins ne pensent guères.
Ils se imatérialiseit, dit-on souvent, d'une tisaniére incroyable à f.rce
de brasser la matière qui leur rapporte tun gain î-édtieeur. Mais
c'est là leur faute.et nrons celle <le Dieu et de ses bienfaits. Sachons
imiter, dans nos voisins, non le culte de l'or et de la matiére, rmais
simplernent l'usage légitirne des :iéties choses seloin les intentions
divines. Les populations augmentent partout. Dieu laisse con-
naître de nouvelles richesses >our occuper utilement les bras et les:
têtes, qui sans cela jetteraient le trouble et le malaise au tnilieu de
la société. Un gouvernement sage satra lone parer à ses malheurs:
en dirigeant les têtes et les bras vers des travaux titiles à tous. Et:
pour nrous Canadiens, c'est au montent où la paix se confirme, qu'il
faut revenir à l'esprit et aux travaux le lit paix. Que l'esprit le
loyauté, et des exercices militaires réguliers se maintiennent dans lia
paix, rien de mieux : iais que ce soit sans fièvre nuisible à l'esprit
et aux travaux des champs, du conmnerce et de l'industrie. Sur-
tout, que l'élan agricole se renouvelle, car il a souffert pendant les
quelques semaines OÙ l'élan guerrier a dû lui succéder inévitablement.
De cette manière, nous aurons terminé ]'aniée 1861 noblement. Ce
ne sera poiit avec ioins de noblesse de sentiments et d'action que
nous commencerons 1862. C'est le souhait que tous fiaisons en
toute cordialité à tous nos compatriotes et en particulier à nos
bienveillants lecteurs.

Coînte les affaires d'Europe se maintiennent depuis quelques
temps à-peu-près dans le mêmne état, nous remnettons ait pruchain
numéro le résuré des faits et des idées qlui pourront les concerner.

Excursion leans l township d'Aston.

" Il y a quelques senaines, je quittais Montréal pour le comîté
d'Artliabaska, et je péniétrais j-que dais les bois du towinship
d'Aston. Grâce à lt bonne volonté et à l'obligeance d'uai aii
eiipres.é, et des colons dont le caractère hospiuaalier les fhit bien
reconnutre pour les descendans des premiers canadiens, ja pit re-
cueilir quelques notes que, sur votre delmande, je vouis cornmm-
querai, atistAiit d'avoir, tmoi aussi, dit inon mîot sur la grande
qiestion nationale de lit coloiisation, et espéranît que le public, à
qui je m'adresse particulièrement, .saura ci profîter.

Avant de cormmencer le récit de mironr exccursioît, je vous <lirai
que, nm'appuyant sur lit foi et l'imnpartialité de mîes informateurs et
sur ce que j'ai vît moi-mn e, je garantis l'exactitude de chacun de
nies avancés.

Le township d'Aston,. dont l'étendue partagée enî 15 rangs, est del
120 nilles, est resserré entre deux rivieres qui le bornent, la ri-
vière Blècancour à l'Est et lit rivière Nicolet à l'Oue.t; les liefs
Godtroi et Roctoyal font la limite li Nord; et l'augmentation de
Bulstrode et Horton, celles lu Sud-Est et dt Sud.

Si l'on conailere lit qualité supérieure du sol et la proximité du
fleuve qui n'est éloigné que de quttre lieites, on trouvera que lit co-
loimation a fait peu de progrès dans ce towishîip. La forêt le
couvre encore presque tout entier, et les colons y ont à peine défri-
ché quelques centaines d'arpeits. Le bois qui y pousse est de la
meilleure qualité; on y trouve l'urme, le frene, l'érable, le merisier,
le cédre, l'épinette et le pin. Uin sol qi nourrit de tels arbres doit
être très-bon. Aussi est-il reconnti.que ce terraim est de qualité su-
périetre. Une première couche très-mice dle sable gris couvre itne
autre couche trè.s-épaisse de terre jaune, répandue sur toute lit
surface du toinship ; puis une trowsièmie, partie ci argile et partie
en terre gise, comunique sa séve aux deux autres. A cette
qualité déjà très-bonne du sol se joint lit fertilité que répandent,
principalemuent sur la partie centrale, les ruisseaux qi y coulent-

Oin .sétonnerait que les richesses d'm.n si beau townislip n'aient
pas été connues et appréciées plus tôt si l'on tic savait ce qui ex-

phique cette étrangeté. Le- terres de ce townshsip, comme celles de
plu-sieurs autres, avaient é:é dans le c.,mmîencemzîent de ce siècle,
doînnées à Litre de récompense ou vendues à u prix modique, par
nost g.uverneurs recoinaispantq, a quelques bravCs i militaires qui se
seraient, distinguéî dans la conquête je suppîse, et à quelques <.pé-
culateuirs qui aurient promis de les it.re uéfricler est y irmplantant
tine c,,lonie trò,tlorissante d'anglu-sax..ns. Ces prmesses, coniie
tait d'autre.4, et celles-la à notre grand avantage, n'ont pas été
a~ccunphes, et les gratifieu glorieux du titre de grands propriétaires
retoursnurent, dan- leurs foyers, oubliant bientôt les engagements
qu'ils avaient contractés; et les belles terres du towislip d'Aston
restéèrett de longues année.- sois l'ombre de la forêt.

Ce mnalheureux état de choses dura longtenmps; et sais ce retard,
le bûcheron aurait depuis longtemps fait disparaître ces somnbres
forets. On verrait aujourd'hui dans cette vallée du St.-Laurent de
mnagnifiques plaines, des chanps vastes et fertiles produisant des
missons abidantes, on comnpterait des campagnes riches et des
villages Pupileux ; et, ait lieu de ces têtes de pmi sec on verrait des
clochers domniîîants, (les hanmeaux où serait groupé le surplus de
notre population qui allait à l'étranger, chercher un pain chèrement
acheté.

Il n'y a que trois ans, se Faisissatt de la loi nunicipale, on ré-
solut d'arracher ces terres des rnains inertes des grands propriétaires,
au riîque d'attirer sur soi leurs colères vengeresses. Ui honme
qui par sa capacite, sa science, son zèle et son dévouement fats
bornes a fait avancer rapidement la coloî.i ation (les townships de
l'Est, le 1Révd. M. J. C. Marquis, se suit à la tête du mnouvemsent
colonisateur et réussit avec l'aide d'uns jeune homue non moins
zélé, et (les quelques colons disper-és dans le townbhip à déposséder
les usurpateurs de ces terrains, et à donner aux nouveaux colons
ces terres oü l'on voit aujourd'hui des choses admirables.

Déjà ce township qui est partagé eri paroisses, de.4 chapelles sont
bâties des missionaires courent au secours de courageux et ro-
buites défricheurs qui s'acheminent trè-niomîîbreix vers ces places
nouivelles, et untre colonie catholique et canadienne-française y sera
bientôt floris,-aite. Les chetnins sont tits en partie, et on estine
à 36 uilles les routes achevées valant, à cause des difficultés qui
n' exi.stentt pus aujourd'hui, le prix énorme de $600 le tiille, et
quelques fouis $1200. Les ponts des grands chemins sont aussi faits
et ont coûté plus <le $2100. Notons,* en passant, que des ouvrages
pour une soine dle plus de $2.100, ont été faits par les colons et
presque toiujounrs à leurs frais. Le gouvernement, iuus tic le disons
pas à sa 1' .unige, ne leur a donné que $3200, lequel montant, par
la mauvaise di-tribution qui en a été laite, n'a pas valu $100 aux
coloni.

Le.s parois4es île Ste.-Eulalie et de St.-Léonard, dont les premiers
progrès ont été lents, eîn promettent aujourd'hui de rapides. Ste.-
Liîîlalie coipte dle beaux etablissements, surtout sur les bords de la
Rlivière-Nicolet qui se défrichent promptement. St.-Léonard ren-
ferine une population <le cent fiuiilles. Les ihabitants qui ont pris
leurs terres dans utte grande pauvreié, vivent généralement bien et
quelques-uns même jouissent d'une ai.anîce qu'oun envierait dans nos
campagies.

La paroisse le St.-Wiiceslas, sans contredit la plus belle du
township, est destinée à devenir une place très-importante par son
rite et par les avantages qui s'y accumulent. Le chemnin de fer des
Trois-Rivières à Artlhaba-ska, passe à deux milles du village projeté
et y jettera toute l'imiportance d'une voie ferrée. La distance de
Trois-Rivières et (le St-Christophe à cette. paroisse qui est éloi née
le cinq lieies du premier poste, et de lhuit dut second, la facilité et
la promptitude les commiiunications (6 heures suffisent pour se.
rendre à Québec ou à Montréal, et i heure aux Trois-Rivieres) et
la proximité di chemnin le fer qui ne rencontre que ce seil village
danis ce township, en) feront un principail poinît de commerce dans ce
canton, et lui assurent la propondéranice sur toute autre place.

Le sol est d'une qualité supérieure et proluira avec abondance,
lès lit premîtière semuience, tous les grains qu'on lui aura fournis..

L'orme, le frêne, le cèdre et le pin) y poussent avec une grossetur. et
une hauteur non ordinaires. Là coulent îles ruisseaux intarissables
et tune petite rivière qui par mille détours va rejoindre la rivière.
Nicolet donnant aux terrains qu'elle arrose, une nouvelle fertilité et
forimant dans sa course, les vallées les plus pittoresques et les sites
les plus enchanteurs. Le défrichement n'y est ouvert que depuis
deux années et déjà lit forêt conmence à disparaître sous la cognée.
dt colon. Les récoltes ont été trés.belles et le rendement du grain
très-satisfaisant. Les grains ont atteint une hauteur de cinq pieds;
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chaque ininot de blé ou d'orge ont. donné 20 à 26 autres minots; Que ceux à qui la Province a refusé une fbrtune qui les fasse vivre
les patates out com uément rendu 20 par un et le inii, 300 bottes avec aisance, s'éloignent de leur lieu natal et s'acheminent vers nos
par arpent.; les autres grains ont produit cri proportion. Je citerai terres encore incultes ; là, la patrie leur promet un héritage.
quelies exeiples. Que ceux qui vivent dans les misères et les privations, cultivant

Deux cultivateurs aujourd'hui propriétaires sur lot 21 du 7ne un étroit lopin de terre dont le revenu suilit à peine à payer les
rang, allprès avvir vendu leurs terres sur lesquelles ils vivaient péni. créanciers et laisse sans récompense les sueurs qui l'ont arrosé,
bletinent, arrivèrent, l'anée dernière, sur leurs nouvelles propriétés cèdent cette terre ingrate à d'autrei plus aisés et prennent le chemin
qu'ils payèrent $2i5 les 126 arpenIts, msîS autres richesses que douze des townships: là ils jouiront d'une vie plus douce et plus heureuse.
quarts de fitritie et deux cernts livres de lard. Ils avaient à nourrir Qu'ils ne redoutent ni les tittigues, ni les misères: elles seront de
deux tinuilles de 9 et de 10 per.sonnes. Pleins de force et de courte durée. Que l'itniensité de la forêt ne les effraie pas; elle
courage, il défrichèrent sur chacune de leur terre, dès le premier disparaîtra bientôt. Que la douleur de quitter un beu chéri et de se
printeinp.;, 10 arpents qu'ils ensemencrent dan, les mois de juin et séparer de ses amis et le ses parents ne soit pas un obstacle; le sol
juillet, et. sur le.quels ils recueillirent chacun, dc la semence de 1i qu'ils fouleront bas sera encore le sol natal. Ils y trouveront un
minut de blé, à ininot d'orge, de patates, de navets, d'avoine et de peuple de frères et d'ainis ; leurs ancêtres étaient les leurs; leurs
blé sarra4in, la récolte de 13 minots de blé, une égale quantité traditions, leurs mueurs, leur langue et leur foi sont les inêmes;
d'orge, :l00 minots de patates, 450 ninîots de navets, et plusieurs corume eux, ils sont catholiques et canadiens-français.
minots d'avoine et de bté sarrasin. Ils ont nourri leurs familles A. T. MÀasi..
toute iue année et ont vendu, pour $60 de graine. Dès l'attotne, (La Minerve).
l'un deux vendit 56 arpents pour une sonne de $200, quelques
mois plus tard l'autre revendait une niême étendue de terre pour
$300.

Deux autres frères avec une famille de quatorze personnes Exemples que les animaux donnent à l'homme,
payaient en 1860 $600 pour 126 arpents qu'ils refusent de revendre Les animaux, si l'homme voulait prendre la peine de les étudieraujourd'hui pour $1000. Des ce printemps, ils défrichaient en avec soin, ie seraient pas seulernent pour lui une cause de surpriseenseîiençatiehnt 20 acres qui leur ont donné une récolte de 10 à 20 et de plaisir par la diversité de leurs espèces, la beauté de leursminots par lu. corps, la richesse de leurs parures. Leurs nours, leurs habitudesCes ltiits qtue l'on croirait extraordinaires se sont pourtant repro- deviendraient une école où le roi <le la création pourrait s'instruire,duits sur 30 terres ouvertes dans le -se. et le Se. rang, concessions et souvent, en comparant l'usage qu'il fait de sa raison à celui quequi sont ci granle voie de dIrielienieiit etoù les terrains prennent f-nt ces créatures du seul instinct, rougir de'lui.mmène et s'humilierune valeur cuisidérable ; veuidus naguère pour tun prix tres-ino- devant le Seigneur.
dique, ils valenît :ujouird'iiii deux et trois fois leur premier coût: titi N'est-ce pas une chose admirable que le soin empressé quont les
lot payé £30 il y a deux ans, vient de se vendre £500 animaux de s'entr'aider et se porter .secours mutuel lemsent? Qutnd

Ce.i qIieliiiie.s dlétails <lotît je garanîtis l'exactitude donneront litre jlau ' drîe s.'nradre epre ýcusiuieli un
Cées qleles d1 iet dont jîe aranis i exaclide dipotnnîeont des res émigrent, celle qui vole à lit tête de la bande en qualité dedée die la qunalite et des rie.es du sol, de Iiunportanceet des .uii e, se sent-elle fatiguée, elle passe derrière, et aussitôt une autreavaî,iw.e<le ttout le township d'Aston etsurtout (le la paroisse le la remplace. Les loups, bêtes cruelles et ftrouches, lorsqu'il s'agitSTLAe.lst de passer une rivière dont le courant rapide pourrait les enporter,'lelles s-int, Nltnsietir le Rédacteur, les notes que j'ai recuieillies s' aucîeît trteîîîeîît par la gueule, les tins aux queules des autres

sur le township d'Aston : voilà ce que lon v voit et ce qui doit 5e sattacheît sepne t aagte se pr aux queues des tuts
repodure anslesautes ownhip del'Et.-sans que tt se plaigne, et chacun se pretant à l'interet de tous.reproduire dans les autres townsvipte le l'Est. v Si un animal a reçu une blessure, s'il a une plaie qui le fasseJe proite <le loccaioi poinr t virerceux qui velent travailler a souffrir, un aini de son espèce vient léclierson mal et le guérir. S'ill'avaneenit de la COiISrtLtiouI, i faire quelques excursions dleu est tourînenté par quelque dmanigeaison à e partie dii corps où ilOS tonislipz ld' ur y puiser toits les renseignîetmects qui leur ptr- ne pett atteinidre, un compagnon viendra li rendre le bon ollicemeront l'en parler avec plus de précision et avec plus de connais- dont il a besoin ; il le grattea doucernent, et à son tour réclaîiera

La colonisation s'apprend dans les bois. Il faut quitter le h le miine service qm lui sera ausstot rendu de la meilleure grâce.
d r i rda e L'honmne seul, l'honme que la raison éclaire, que la relgionde nos grandesla cités, s'ennier dua bâtla fîe voyage, atrnter les instruit, tfile aux pieds le devoir sacré de la charité envers ses sem-fatigueà îe la route et etifroaer ats lia forêt. Il faut péétrer 1,lables, et, dans sot cruel égoi-ine, demeure troid et sans pitié àjUt(iî '.i l:L 111 ilt îîîcol tI et frapper àâ sa pLrte;l vous 'uoiv iira, J'aspect gle leurs besoinîs I

content (le denier l'hospitalité. Votre noin Je catlholiqute vous Parlertsous be lit teniîesse îoîr les enfants qui lftr doivent
àg'Ilera -n cotifance et celui île canadien-trançais éveillera en li ti vie Tous les aîîitulatx ei ted et l'exsenl aux leur ien. La

;essentiînents qui n'y .-ont as eticore éteints. Il vous introduira p"i-en dnnetle aux horne La
dans sa cabane; et le 'ir. assis rs iuii f i ilhuline la maison, poei, ou bliat sa tinsîite nattrelle des q u un daneger qijenace ses
entouré dle a tiunfoille joyeutte et dle ses anis accourus à la nouvelle sa elère couvée. biuiirriant ses petits le son propre sîeugiet iorant
de votre arrivée, il vous fe-ra le récit de ses miialhieurs, il vous parlera sa er couve vuieant ees eti mopril

de es nimres ily aouerasesjois e ilvos dra es esons.Lepour leur conserver la vie; le colibri, défenudatit ses enftantka nu périlde ses iil y tjoutera s ies i, uet il vous lirases sesoirs. Le de ses jours; lit lionne, se laissant mettre en pièces pour garantir ses
vous mae co r u sen c cè t vo s lencou it erez a beus lionceaux; learaignee, portant ses peits datns ue poche ou elle les
vs lrane. ousaprrez dsescce ouues nleorar bedins de hrassemble u uomdre daiger- la perdrix, feignant d*etre blesséeespéaîtes. Vous appuîrendurez (le lii quiels sonît le3 besoins de îtlir atrr le cliiLs-seir huin du îîid qui recèleles objets fle sa ten-ootoînisation dans cette partie; quel bien peut y lhire ot le gouverne- por tous le chaser inm uappdlqui reelet o t' de e
rient on les sociétés de colonisationî, et quels moyens sont propres devoir sacré que lui prescrivent Dieu et le sentiment de la nature. ...
à lui amîener de nouveaux compagnons. Et puis vous reviendrez Que d'exiip e, quell es leçonts 1u. e
dans vos foyers, enchantés de votre voyage, un peu fatigués peut-ètre, Et la pie t lila, Cette vertu tarit connue de nos jours, le
mnais avc moi.s d'illusions et .lus de co.uaissaices exactes. respect, I amour les enfants envers leurs parents, les soins qu'ilsJe rie veux pas donner ici une leçon, mais je ferai remarquer qu'il doivent leur prodiguer dans leur vieillesse, les ammnaiux nous etiserait désirable que les employés puhlics des bureaux de colonisa- donnent aussi le touchants exemîpes: les jeunes cigognes, portent
tion voulussent bien aller visiter quelquefois les terrains qui sont sur lettre ailes leur vieux père, leur tendre mère alliaiblis par lessous leur charge et confier leurs ordres un p-ui moins souvent au années; les lionceaux dressés ait travail par leur père, lui apportanttélégraphe et a la poste ; leurs efforts auraient probablement les fruits de leur citit.se quand il ne peut plus lui-mêémie chercherun meilleur succès et la distribution de leursfaveurs serait plus son existence au iilieu des foréts, et attendant avec respect qu'iléquitable. leur donne la part qui leur revient: admirables leçons, conseils élo-

Je demanderai aux personnes qui végettent dans nos campagies quents, bien (lite uiieta dont l'homme devrait se pénétrer, qu'il
sauts rien amasser, de sacritier la petite somne de trois piastres pour devrait suivre dans leurs plus petits d6tails I Mais, hélas I il faut
aller dans ces townships où ils verront euîx-nêmiîes les véritabules bien le dire, leçons méconnues, conseils qu'on n'entend pas I Lois
avantages dont ils pourront profiter et où ils ne tarderont pas d'aller sacrées de la religion, l'homme vous foule aux pieds dans le délire
s'y établir avec leurs filutiies. de ses passions, comment respecterait-il les leçons et les exemples
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que lui pré!e.nte la nature? En rompant vos liens, il a déchiré son tenaient réparées pendant toute l'année, se retrouvaient dans ce
propre ceir, et les bons sentiments s'ent écoulent cejiilîe l'eau fuit juur sulenniel et se rtrouvaienît avec plaisir. -
du vase qu'une chute a brisé. Aux vuwux que l'on s'adressait, les bonnes gens, et il y en avait

Le plus eage des rois, celui que Dieu môme avait instruit de sa dans toutes les classe.4, ne manquaient jamais (le vous souhaiter
divine sagesse, Saloion, en un mot, envoyait le paresseux à l'école le Paradis à lafin de vosjours. Cette firmnule toute clréiensne
de la Iurmni, et lui disait de rougir en contemplant sa vigilance. et d'une nuïveté tAuchîanîte a été abandonnée par les espriti fortstQuelles leçons, en effet, nous sont données par ces petits insectes? qui penîsent probablement qu'il est ridicule de souhaiter à un ami
Toujours en mouvement, toujours occupés, ils ne cessent leurs la p.session d'un lieu auquel beaucoup ne croient guère et quelques-
travaux que quand la saison rigoureuse les contraint à demeurer uns pas du tout.
dans leur retraite, et là encore, les soins domestiques, les devoirs de- Il y a plus, l'habitude de se visiter a disparue. Elle a été rem.
l'intérieur ne leur laissent pas un moment à donner à l'oisiveté. placée dans les villes par des cartes que l'un portait ou que l'on
Jetoans-nous un regard sur les abeilles: Quelle vigilance infatigable I envoyait; puis, comme cette espèce de rapprochement par domes.
Dès l'aube du jour, le signal du travail est donné, et la colonie tout tiques semblait encore un lieu de famille ou d'amitié trop serré,
entière obéit au signal. Quel ordre admirable dans le petit royaume, on met tout simplement aujourd'hui les cartes à la poste.
ou plutt. dans la finille1 comme tout se fait à point 1 Travail, Cet usage qui, comme tant d'autres, tend à isoler l'homme de
repas, sommeil, tout est réglé, et tout se fait bien à cause même de plus en plus, comme si l'homme pouvait vivre isolé, n'est pas
cet ordre qui préside à tout. Encore ume fois, leçons précieuses que encore heureusement arrivé dans les montagnes du Morvan, à ce
l'homme ie doit pas dédaigner; leçons qui prouvent, mieux que tous que l'on est convenu d'appeler un fait accompli. Là, non-seule-
les discours, que la nature est une école où s'instruisent l'esprit et ment les parents et les amis se visitent encore, mais on est visité
le cSur. par les populations qui vous entourent.

La douce tourterelle enseigne à 'homme la fidélité conjugale. Ce que je vais dire semblera puéril, ridicule même, à bien des
L'époux qu'elle s'est choisi est l'unique bien-aimé de son ceur. Ils gens, mais je l'avoue franchement, cette matinée du jour de l'ai me
partagent ensemble les embarras, les peines et les plaisirs quedonnent cause toujours une bien vive émotion.
les titres si doux d'époux, de père et de mère. Si l'un des deux C'est en effet un touchant spectacle de voir, dès les premières
vient à périr, ne croyez pas voir celui qui demeure chercher dans heures, la maison encombrée par les habitants de la conimnune,
un autre lieu quelque adoucissement à sa douleur. Non, non, cette longtemps avant que les propriétaires soient sortis de leurs appar.
douleur mèrnie est désormais sa joie; il la gardera jusqu'à son der- temients. Puis, quand ils arrivent enfin, quand ces honnes, quand
nier moment, avec le souvenir de lobjet chéri que ses gémissements ces f1emmiines se lèvent pour les acclainer, pour leur offrir leurs veux,
appellent en vain. il est facile le conprendre que ceux qui viennent ainsi souhaiter

jFaut-il à l'honmie un exemple de lit vertu de reconnaissance si peu le bonheur pour l'année qui va comiencer, n'ont pas eu beaucoup
connue, .zi rare (le nos jours ? Un animal bien redoutable se charge à se plaindre de celle qui vient de finir.
de lui présenter cet exemple. Le crocodile, habitant ordinairement Dans ces réunions d'un autre âge les grandes manières sont peu
les eaux, vientparfois s'étendre sur le bord du rivage, pour y prenadre de maise, et tantôt c'est un homme qui se détachant de la foule,
un peu de repos. Obligé alors d'ouvrir sa gueule, il est assailli par vient les bras ouverts embrasser le propriétaire et lui dire d'une
une multitude <le petits insectes que nous nommons cousins et qu'at- voix pleine d'éiotion :-Merci, monsieur, pour l'aide que vous
tirent les lambeaux de chair qui se trouvent entre les dents du m'avez donnée pendant l'année.
monstre. Ils viennent en si grande quantité que l'intérieur de la Tantôt, c'est une femaiie qui, tenant ses enfants par la main, vient,
gueule du crocodile, de rose qu'elle est, parait brune, talit elle est elle aussi, eibrasser la maîtresse de la maison et la leur niontrant,
remplie de ces petits animaux. Le pauvre crocodile éprouve alors ajoute avec des larmes dans les yeux:-Priez Dieu pour la dame,
des douleurs bien aiguës, chaque piqûre produisant une démant- mes petits' car sans ellet ........ Puis enfin après de bonnes
geaison et une cloche qui font beaucoup souffrir. Un oiseau commun paroles éciangées on se sépare en se donnant rendez-vous pour
sur les bords du Nil et connu sous le noaa de pluvier, vient au 1'année siîvante et en comptant les uns sur les autres.
secours de l'animal assailli. Sans crainte et sans hésitation, il A la vérité, il faut bien le dire, ces propriétaires sont d'un accès
entre dans cette gueule énormeî, livre une guerre a mort aux insectes facile. Ils îî'ont pas encore permis qu'il s'établit entre eux et les
qui s'y trouvent et il les détruit toits. Le reptile'(qui le croirait si ppulations uie barrière forimée <le valets parlant à la troisième
ce fait n'était attesté par des auteurs anciens et aaodernes dont oan personne, et f'aisant ui arpent à chaque plat, en courant vingt fois
ne peut suspecter la véracité ?) reconnaissant, loin de faire aucun d'un bout de la table à l'autre, pour servir suivant leur caprice ou
mal à l'oiseau, a soin île le prévenir par un mouvement lorsqu'il leur manière de classer les convives, tantôt un morceau de choix
veut s'enfoicer dans les eaux. Le pluvier se tient pour averti; il à celui-ci, tantôt une pièce inférieure à celui-là; mode stupide qui
s'envole, et le crocodile quitte le rivage et rentre dans le fleuve. eterise les repas et semble vouloir donner un numéro d'ordre à

Providence de Dieu, qui avez voulu que tout dans vos œuvres chaque invité.
fûlt pour nous un moyen de salut, soyez bénie de ces touchants Mais Uussi viennent les mauvais jours, et les mauvais jours nous
exemples que les animaux présentent à mion esprit et à mon coeur. les avons traversés; alors, ces hommes à maours simples, ces
-Quelle honte pour moi, que la foiet la raison soutiennentetéclairent, hommes que l'on a invités et embrassés lejour de l'an, prennent
ai je ne pratiquais pas la vertu, puisque des créatures sans raison le haut dît pavé et viennent manifester toute leur puissance. Vous
me donnent de si beauu.x exemples et pourraient me servir de modèles 1 les voyez marcher à la tète de leurs population confiantes, et les

conduire avec le mémae entrain, tantot au scrutin, tantôt au
Dlle. Baux. combat.

._Dans une des journées les plus ménaçantes de l'ouragan révolu.
tionnaire qui vient de passer sur la France, l'autorité, troiipée je

LE JOUR DE L'AN DANS LE MORÀN, ne sais par quelle rumeur, fit prévenir les propriétaires qni s'étaient
organisés pour la résistance et qui avaient la conscience de pouvoir
résister, qu'une levée de boucliers devait avoir lieu dans la nuit.

Le jour de l'an était encore, au commencement de ce siècle, un Aussitôt les hommes les plus énergiques de la commune sont
de ces jours exceptionnels, umiques, qui avaient le doux.privilege avertis; tous accourent armés, et en moins de deux heures la mai-

'anmener la joie dans la chaumière comue dans le château. son du propriétaire dont je parle était remplie comme lejour CM
Les enfants du riche comme ceux du pauvre se couchaient la l'an.

veille en pensant aux étrennes du lendemaim, et si de somptueux Cet homme remercia ces braves gens, qui l'assurèrent que l'êveil
cadeaux étaient reservés aux uns, les autres, en mettant le 31 était donné dans les ditl'érents hameaux, quî'oni y chargeait les fusilsdécembre au soir, leurs soulers,. ou meme leurs petits sabots au et qu'aucun homme lie se coucherait afin d'étre prêt au premier
coin du feu, peneaient que le pere Janvier descendrait par la.che- sigial.
minée pendant la nui t y déposerait quelques friandises. Le père Ce n'est pas de notre commuine dont je me préoccu e, leur dit.
Janvier ie leur faisait jamais défaut. il, je la connais bien ; mais peut-être d'un moment à 1 autre rece.

Dans un âge plus avancé et dans.une sphère plus élevée aussi, vrai-je l'avis de nous porter au secours de telle ou telle localité du
les parents, les amis, les simples connaissances se visitaient, et bont voisinage; alors, nies enfants, je compte sur Xous etje man'rcherui.nombre de personnes que des positions, des habitudes diflérentes à votre tete.
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-Oh ! ouni, mîonieur! li: répond-ri de toute part, vous pou- C'était un dimanche ; sa mère et sa sSur, assises sur un banc de
vez. coipter su r nois; noir-; vous suivrons partout .u v.us voudrez pierre près de la porte, au-dessous de l'unique fenêtrc qui éclairait
nus ninter et sans regarder en arrire; ruais nous y inettons mie t'intérieur, filaient leur quenouille ; elles sîembluient pensives et
conditi *n, c'er. que vus lie inuacherez pawà notre tte ; c'est tristes ; leur., regards étaient fixés à terre, et je ne sais quoi le dé.
qu'au lieu d'êr re en avant le noius, vous serez derrière nous, car conragé se tralisi.sait dan s leurs l tou ver menits. Kergl us s'arrêta
avant <pIw vi u-: ne toimliez, il fautqie noirs torilhions tous.'" tin instant à les conteipler santrs bruit ; il vit une larme furtive

Ces paroles n'ont pas besoin île commnentaires ; elles parlent tuiber des yeux de sa mère sur son tablier de toile gric.
liant, surtout si l'on vient à réfléchir qu'au moient où elles étaient A cette vue il sertit que sa gaieté s'viivolait et que son cœur
prononcées, tout portait à croire qu'avant une heure un entrerait comiiençait a se goniler. Il s'approcha doucement et vint s'a-
en action. Aussi, le MOIrvamn est-il rcsté parfidtement tranquille, genouiller aux pieds de la vieille femme.
nalgré les excitations île quelques eerr ènes tIti dedans et du -Pourquoi pleurez-vous, ina bonne mère ? dit-il ci la pressant
dehors, et riagré surtorut l'exemple coritagieux de la révolte, rrio- dans ses bras.
rientanéiient victorieuse à ses prtes. ' La mère Kerglus poussa tin cri ; alors, reconnaissant son Ille,

En présence le ces faits cri préence de ces réèultats obtenue elle éclattade joie, elle le couvrit de baisers et de larires; puis, voyant
dans nie contrée ilont la coifiguratin du sol, comme le disait le les galons d'or qui barraient les mnanches du jeune iriarin, elle fiaillit
général Pellinir, "e.st si merveilleneeet appropriée à la guerre devernir ibîle de surprise et de bonheur.
civile et où ceperiant elle n 'a jaimais pu être introduite, convenons Brave l'errme I elle aimait son jils, et ce n'était pas sans les plus
donc que les anciens isages, que les rapports séculaires qui se vifs regrets qu'elle avait consenti à ce que sun Kerglus t' engageât
sont maintenus entre les p.opiulatiois et les propriétaires, ne sont dans la marine pour satistidre un goût déterminé.
pas aussi ridicules que quelques personnes affectent de le croire; -Sainte Vierge I s'écria-t-elle, déjà quartier-rmaître, tiror cirer
et, loin île pousser à leur dispari ion, cherchbns au contraire à les petit 1 Mais c'est une bénédiction diu Ciel I Vois done, vois donc,
maintenir et à les prpa;ger le plus possible. Qu'il v ait rmai- Olivette, comne ton frère est beau ainsi !
tenant dans chaque commune le l'empire une seul rmraison où les Et elle enibrassait encore son fils avec effusion, de sorte qu'Olivette,
populations iront souhaiter la bonne année au propriétaire, et je qui avait déposé sa quenouille et qui s'était levée pour souhaiter la
réponds de l'avenir de la France I bienvenue à Kerglus, rie trouvait pas le plus petit moyen d'en venir

A.:x. DE Sr. LéGea. à bout.
Enfin, les étreines niaternelles se ralentirent, et le jeune marin

reçut sa sour dans. ses liras. Sa sœur, plus àgée que lui de quatre
ans, avait été, pour ainsi dire, sa seconde mère; ais:-i pusséduit,
elle une bonne part le ses plus douces et de ses meilleures aiffee-
tions.

Quand la première impression de surprise et d'allégresse se fut
dissipée, on rentra dans la chaumière, et tout ce que le bahut ren-La Dot d'OliVette. feriait le meilleur crn beurre, lard et crépes, fut proprenent étalé
sur la table.

Kerglrs marchait à grands pas, la tête cri l'air, le nez ail vent, Notre ami Kerglus avait, coumne nous Pavons vu, des intentions
sur lt route qi conduuit le Brest à Gui pavaz. Son chapeau de gastronomiques qui allaient jusqu'au ralinemevnt; la collation rusti-
oile cirée tait liarement p S.é :ur ]ilre- le large col desa cu li présentait n'était pas de nature à le séduire beaucoup.iise ie stalait avec orgueil sura boutons dle cuivre Touteois, il sentit que refuser de lui ftire honneur, ce serait sans
reluizants cmiiiire l'%or son pied, cbauîssé Iesc:rluis, était leste et doute contrarier sa imeère et sa sieur, ernpressées à le servir ; il s'at,
coqnet ; err mn rot, ergius avait l'air tort à huit cràne et gentil' tabla donc et déjeûrnrt volutiinreuserent. Il se promettait d'ailleurs

Sa bonne tigure ronde sourait et retlétait a peine dix-sept ars, ire.son .ouper le dédonnerait.
naréle Ill'île vieil lissa, it que *.lia ru.phrne m arinie et le :ioleil titi .1. *llscrr>ereil ém lorrigerit

aréleheva-neîat...hererarinrtlrilréd andisqu'il iliciait de la sorte, il n'oubliait pourtant pas qu'il
trpureimaren iprne .. vait troutvé sa mière et sa souetr dans la tristesýse et dans. les larmies-.

Dans ses yeux il était theile île lire le contermeniet le soi-rmemer, Il les interrogea srr li cause le leur chagrin avec toute la sollicitude
et dans sa iarehe rapide l'iripatience lun l pruclain boilieur. l n n fils et ia frère; mais elles lui répondirent que leurs ennuisherghis, cri effet, allait revoir -(ri bour; iritail et sa vieille mere, cavauient dispari à son aspect, et qu'elles rie s'en rappelaient plus le
et sa chère sîiuir Olivette, et Sa eluiiiiière et ses amis. Il tait -

parti mouise; il revenait atourmnrents ! s'écria la ère Kerlus en
trois ananie a travers les oceans li globe. Sun ielrgence, sa ver.sant à !on til- d'un bon vin de lordeaux qu'elle réservait pour
bonne conduite et sornr aptitude au travail I avaient Jrait remiarquer lgade r occaSiolis. Te voilà, i on garç n, nus l rites con-de son capitaime, qui I'avait toiut de suite pri- en alst l'e o i i in- tetes, c'est oce q e oi pouvons te dire.in- tente , >'et touît ce qîre nous proi tedie

eépidité et snI sanig-1rorllan.prlques burraques epouantab Qanuanrld il eIt terminé son repas. Kerglus tira gaieient son es-
où lit frégate qu'il imiontait avait été sur le point d être engloutie, carcelle de sa poche ; elle était ventrue commraîe un pingouin, il en
lui avaient mérité son avaucemîrent. .,esserra les cordons d'un air malin et en versa le contenu sur la

De retour à Prest, et près de repartir pour uinre croisière dans la table, puis il regarda les deux femmes pour jouir de leur étonne-
nier du Nord, il avait obtenu un congé de trois jours, et o i ed
tenîtion était de les employer à se divertir royalement. Grâce à ses La mère Kerglrs et Olivette ouvrirent de grands yeux à la vue
longuees écçniois et a la genetrosité le n ie, il avait de tant d'or et d'argent et le felicitérent -sur ma fortune. Le jeune
l'escarcelle la muieux remplie de tous les quartiers-nautres lut monde... rnarin se prit alors à compter son trésor, et, fitisant deux partsil possédait une soune île cinq cents francs. égales, offrit l'une à sa mère et remit l'autre dans son escarcelle.

-Trente-six mille bastingages! iurmuratit-il, en se frottant les A cette action, la itière Kerguis se leva fortemient émue, et erm-
nnins, je n'ai que soixante heures à inoi, irais c'est égal, je saurai brassa encore son fils avec enthousiaîme. Sans mentir, c'était
si bien les remplir, que ça pourra passer pour un mois de plaisir et pour la dixième fois au moins; les larmes ruisselaient de ses yeux.
de Igtes. Ah ! les ais I nous allons nous divertir jolirment, n'ayez Olivettte était dans l'admiration; elle pleurait. Quant à Kerglus
pas peur ; je ne vous ferai pas ronger du biscuit de rer, mi avaler il croyait avoir f'it une chose trop naturelle pour ci ressentir la
de l'eau trouble on salée. En avant le vim 1 tout ce qu'il y a de moindre vanité.
mieux I la volaille à lit broche I Salut ait guin ardent, comme on
dit ai pays ; l'eau-de-vie fait la gaieté 1 Mais, lure minute, ia mère La suite au prochain numéro.
et ia so:ur avant tout. La moitié le ma bourse pour elles, pour
elles rmes plus beaux napoléons I

A ces iots il se prit a sauter joyeusement, car la pensée d'une
bonne action redouble le bonheur ou console les chagrins. LE DIaaEcTEaUn-PaoPiarTAIRE,

Bientôt il aperçut le clocher dentelé de son village ; son coeur
tressaillit ; il se prit à courir. Un quart d'heure après, il était EMI E D M MI

.devant la gracieuse.chauiière de sa famille. St. Louis de Kamouraska.


